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MADEMOISELLE ANoÉLIQUE.

"Je ue comprends pas votre
SŒur, disait-elle à Hélène, de se
prendre d'amitié pour cette fille,
une véritable paysanne qui n'a
pas même eu le tact, en se fixant
à Sainte-Amaranthe, de quitter
ses modestes vêtements etde s'ha-
biller comme tout le monde,.Qu'il
faut avoir des inclinations vulgai.
res pour se plaire avec de telles
gens! Je regrette de vous le dire,

ma petit', mais, 'par moment,
votre sour
ruun. " i

n'a pas le sens com-1

IX

INcIDENT.

Une des plus grandes satisfac-
tions de Mme Lenoir un de ses
plaisirs les Plus vifs était, à certai-
nes epoques de l'année, de réunir
à sa table quelques convives choi-

is, etd déployer devant ces él us

A QUEBE C.

Mousseau a l'estomac blasé. Il n'aime plus le veau. Il se demande s'il ne ferait pas bien de
cueillir quelques choux rouges pour l'aider à digérer le gros repas qu'il se propose de faire.

un luxe de service alors presque
inconnu à Sainte-Amaranthe. De
toutes les faiblesses de sa femme,
c'était la seule que M. Lenoir
encourageât, non que le faste et
la représentation eussent aucun
charme pour lui; mais la gour-
mandise était le péché mignon du
digne homme, qui appréciait
singulièrement les mets délicats
et les primeurs exquises qu'on
servait dans ces grandes occa-
sions.

Pendant que Mme Lenoir met-
lait au jour l'argenterie, les cris-
taux soigneusement enveloppés,
retirait des armoires les nappes
et les serviettes damassées, le
notaire délaissait quelque peu son
étude; il visitait ses caveaux
toujours abondamment pourvus
de vins fins et estimés ; c'était lui
aussi qui se chargeait de faire

venir du chef-lieu voisin ces belles

pièces, ces raretés dont la seule
pensée lui mettait l'eau à la bou-
che. Mlles Vimont faisaient natu-

rollement partie de ces réunions:
une fois ou deux Blandine avait
essayé de s'y soustraire, mais son
absence ayant donné lieu à des.
conjectures, à . des remarques1
blessante3, M. Lenoir l'avait priée
de ne pas manquer à ces fêtes de
famille.

Nous sommes au matin d'un de
ces festins. Mme Lenoir, dans
une agitation extrême, va de la
salle à manger à sa chambre, de
sa chambre à la salle à manger,
préparant là sa toilette, disposant
ici son couvert; elle se lamente
sur la lenteur des domestiques, la
maladresse dc sa couturière, la
fatigue'qu'elle ressent, etc., eto.

Vraiment, murmura-t-elle en
jetant un coup d'oil sur une
glace, je suis horriblement chan-

gée I si cela continue, je serai'
affreuse ce soir." c

M. Lenoir, chargé de bouteilles

de vin couvertes de toiles d'arai-
gnées vénérables et d'une poussiè-
re qui ne l'est pas moins, dépose
avec precaution son fardeau dans
l'office.

" Je t'ai ménagé une surprise,t

ma femme, " dit-il a celle-ci, qu'il
rencontra dans une de ses allées et

venues.
"Il fallait donc ne rien me

dire ! r.»pond-elle avec assez d'à-
propos ; dès que tu me préviens,
ce n'est plus une surprise.

-Nous verrons ce' a ce soir,

reprend-il en se frottant joyeuse-
ment les mains.

Enfin l'heure a sonné, les paro-
les sacramentelles sont pronon.
cêos: Madame est servie!

Un instant auparavant, M.
Lenoir avait disparu; son absence

n'a duré que quelques minutes; il
revient juste à temps pour offrir
o bras à Mmle More], la femne
lu. maire, qui pendant le repas
doit occupor la droite di m aitre
le la maison.

uî péndtrant dans la saile à

m1nr., les d<lies ne porent

retenir un rri de surprise joyeuse
dans le verre de chacune d'elles
est un b;u< ael dIe lilas blanc,
ayant au centro un magnifique
camelia rouge pour les dames et
rosc pour les jeunes filles.

I Ah i chère Madame, dit Mme
Morel, vous avez des attentions
charman tes ; person ne, assurénon t
ne sait faire les choses comme
Vous.

-Ce n'est pas à moi que vous
devez co bounquot, Madame. c'et
à M. Lenoir.

-Je ne m'étonne pas, reprend
un des convives: les notaires sont
toujours galants ;c'est, parait-il,
un privilége inhýrrent à leur pro-
fossion. "

M. Lenoir, l'air radieux, reç)it
avec une modestie orgueilleuse les
romnercîments qui lui sont adres.
sés, et ses yeux fix3s sur sa femme
semblent lui dire: "Iein 1 tu ne
tattenarais pas à celle-là 1 "

Le commencement du repas,
comme il arrive presque toujours,
est silencieux; peu à peu la glace
se rompt, les langues se délient et
une conversation gaie et animée
s'établit sur toute la ligne.

"Est ce que tu ne cherches pas
un premier clerc?, demanda M.
Fav rin, un ami d'enfance du mai
tre de la maison qui chaque année
vient passer une quinzaine- de
jours chaz le notaire.

-Oui, puisque le mien vient
d'acheter un greffe et qu'il me
quitte à la fin du mois prochain.

-Eh bien I reprend M. Favrin,
je crois que j'ai ton affaire: un
jeune homme charmant, doué
d'une capacité incontestable, et
qui, si je ne me tiompe, pourrait
fort bien devenir ton successeur,
car tu ne tiens sans doute pas à
mourir dans l'exercice de tes fonc-
tions.
,-Nullement, je tiens seule
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maent à ne céder que dans de bon-
nes conditions.

-Voilà vingt ans que M.
Lenoir est dans le notariat, sou
pira Mme Lenoir, et mon vou le
plus cher est qu'il se débarrasqe
de son étude ou plus tôt.

-Vous avez raison, Madame,
répond M. Favrin.; l'individu ei
question offre toutes les garanties
désirables, il a une fort jolie
fortune, fortune qui, soit dit er
passant, lui est arrivée d'une
façon bien étrange . ohl1 c'est
toute une h stoire, histoire singu
lière vraiinent.

-Ohl IMonsieur, racontez-nou
cette hi,toire, ei toutefois il n'y a
pas d'indiscrétion, s'écria-t-on de
tous côtés.

-Aucune, Mesdames ; seule.
ment, ajouta-t-il après s'être mou.
ché et avoir pris une att tude im-
pos rte, en homme qui s'attend à
produire de l'effet, vous me per-
mettrez de remonter à une
vingtaine d'années.

-Ahi il y a un prologue, fait
observer une jeune femme.

-Oui, Madame, et un prolo.
gue dramatique encore.

Dès le début de cet entretien,
Blandine s'est sentie mal à l'aise;
un pressentiment secret l'agite,
et c'est avec une crainte indéfinis-
sable qu'elle se prépare à enten-
dre l'histoire promise.

-Donc, il y a une vingtaine
d'années, le père de :on jeune
homme se trouvait à Paris; il y
était venu regler diverses affaires
et, entre autres choses, se rensei-
gner au snjet d'une somme assez
considérable dont il était possea-
seur et qu'il désirait placer le
plus avantageusement possible.
Tu as dû entendre parler de
cette aventure, Lenoir, continua
M. Favrin, car c'est justement à
ton cousin Vimont que M. Danval
s'adressa.

Le narrateur fut alors interrom-
pu: Blandine était tombée pres-
que sans connaissance, une jeune
femme qui était placée près d'elle
et Hélène s'empressèrent de la
soutenir et l'accompagnèrent dans
sa chambre, où on la transporta.
Un peu de confusion suivit cette
scène.

" Je ne sais ce qui a pu causeri
l'indisposition do ma jnune cousi-
ne, dit Mme Leoir; je ne l'ai
jamais vue ainsi.

-Elle paraît souffrante depuis
quelque temps, remarqua une
autre personne.

-Elle est très - impressionna-
ble, dit M. Lenoir, et le souvenir
de son père, qu'elle a beaucoup
rtgretté, lui cause toujours une
vive émotion.

départ. mettre ses fouds en sûreté, Il y a de belles lerres dans le

En quittant M. Vimont, il voulut
traverser la chaussée, il fut écrasé
sous les roues d'une voiture dont
il ne put se garer à temps.

A Contiituer.

LE GROGNARD

MONTREAL, 9 SEPT. 1882.

Correspondance de Ladé-
bauche.

Mon cher Grognard,

Je fais une trip dans les vieux
pays pour te donner des nouvelles
des Anglais qui mènent le divorce
un Egypte.Je crois qu'il y a un ca-
nayen par là-bas qui est ben inté-
ressé dans cette affaire-4, on l'ap.
peile Laporte. Je vais le voir et
lui conseiller de ne pas se mon-
trer trop stiff avec les Anglaisj
parce qu'il mourrait ben se faire
prendre le casque par les Iusses.
Je me suis arrêté - Londres afin

de voir Mame Victoire.
Je me suis rendu à Windur et

un domestique m'a fait entrer
dans le grand salon. Là j'ai ren-
contré un monsieur qui était assis
dans un fauteuil qui paraissait
bien jongleux. Il avait la figurec
longue comme une journée sans
pain et il emblait avoir quelque
chose qui le tracassait. Je recon-c
nus M. Gladstone. Il me dit qu'ilc
s'attendait à avoir un savon des
sa bourgeoise pour des blagues1
qu'il avait faites à Laporte.On sed
mit à causer ensemble de choses,
d'autres quand tout à coup deux
mains me bouchèrent les yeux.
Gladstone me dit : devine quit
c'est I Je sentis une grosse baguef
sur ma joue et je dis de suite:c
c'est Vie.d

En effet, c'était c'le. Comme il
faisait une chaleur affreuQe, la
bourgeoise jeta sa -ouronne sur
un tabouret et me dit: Comme
vous êtes fins, vous autres, Cana-
diens. .

On se mit à causer ensemble
d'un tas d'affaires. La bourgeoise
m'a reçu aux petits oignons com-
me de coutume. Je lui ai appris
que plusieurs canayens étaient en
route pour l'Angleterre à bord du
Parisian, c'était messieurs Séné
cal, Chapleau et ]Blumhart. Mame
Victoire m'a demandé si elle de-
vrait leur faire une bonne façon.
Je lui ai répondu : Bedame, je ne
pense pas que ça tombe dane
votre jeu. Ces gens-là,voyez.vous,
ça voyage aux dépens de canayens
et ça va en France pour tirer des

-Je regrette infiniment d'être carottes aux gros casques de
a cause involontaire de tout ceci,
balbutia M. Favrin, si j'avais puE
prévoir... 1

-Oh!1 ce n'est pas votre faute,1
fit-on de tous c6tes, mais, de
grâce, achevez votre histoire,1
pendant que les deux soeurs sonti
absentes.1

-J'ai oublié de vous direà
reprit M. Favrin, que M. Danvali
avait un grade supérieur dans lat
marine, je ne sais trop lequel, etq
qu'il était sur le point de se rem.
barquer; c'est même pour cotte.s
raison qu'il souhaitait, avant sonC

Paris. Si vous les rencontrez, bien
eûr qu'ils vont vous demander de
leur avancer des coppes. Les ca-
nayens à force de se faire pleu-
mer sont rendus à la hache. Tous
nos limites de bois sont vendus et
toutes nos mines ça ne vaut pas de

,

afir de protéger ses amis qui sont
francs-maçons.

Il voudrait avoir une espèce
d'ordre de Ronie pour empêcher
les rouges de traiter ses amis de
franc-maçons, mais je crois qu'il
va casser sa pipe.

La bourgeoise m'interrompit
pour me dire:

-Ce Chapleau-là, il parle bien
au diable!

-Je le penserais, lui dis-je,il
parle si bien au diable qeeje crois
foncièrement qu'il va aussi à
Rome pour se confesser ce quel-
ques gros péchés qui sont dans les
cas réservés. Car vous savez que
Chapleau quand il s'y met il n'a
pas beaucoup de réserve.

Dans tous les cas, les Romains
en ont eu par-dessus les épaules
des Canadiens depuis un an et
Chapleau cassera sa pipe assuré-
ment.

-Tu le crois ?
-Ma foi oui. Je le crois.

LADIÉBAUCIIE.

Une maîtresse. de maison, occu-
la chifarluche. Tenez, demandez pee à faire ses comptes avec sa
à n'importe quel canayen qui con- cuisinière, s'arrête subitement,
nait son pays s'il y a jamais vu aspi.e des deux narines et dit:
une mine qui ait payé. Tous ceux - Joséphine, votre pot-au-feu
qui ont acheté des mines par chez s'emporte I
nous ont perdu jusqu'au dernier -Je crois bien, madame, ré-
sou. Quant à la colonisation va-t- pond le cordon bleu, c'est du che
on voir s'ils viennent Jean. val de course I

que le dire.
« C'est pas l'embarras, dit ma-

dame Boitier au tribunal ; v'là un
bébé qui est né sous un heureux
auspice, comme dit c't'autre. »

Boitier.-- Quel autre ? Qui est-
ce qui dit que mon enfant est
naquis dans un hospice I

M. le président (à laplaingnan-
te.-DéposezI

La femme Boitier. - Que je
dépose ?

Boitier.-Oui, dépose ton para-
pluie.

M. le président.-Je vous dit
de taire votre déposition.

La femme Boitier.-Ah 1 bon,
voila: dans les moments qui n'est
pas mes couches, il me bat ; mais
je ne me gêne pas pour lui jeter
n'importe quoi à la tête ; que
pour ça, il n'a pas le fond mé-
chant.

·oitier (pleurant). -- Oh!1 non
oh I non, je suis pas rméchant.

La femme Boitier.-Seulement
c'est un homme qui boit.

Boitier.-Qui boit, qui boit...
qu'est-ce que tu dirais donc de
Falupié qui boit trois fois comme
moi ?

M. le président. - Taisez-vous
donc 1

Boiter.-Non, mais c'est pour
dire...

La femme Boitier.-Pas moins
que, quand il a bu, c'est un être
féroce et carnassier.

Nord, mais pas moyen d'en ap-
procher parce qu'il n'y a pas de
chemin de fer,ni aucun moyen de

communication.
-Mais, dit Mme Victoire, le

Bas-Canad a est bien pauvre I
-Pauvre, ce n'at-pas le mot.

On tire la ficelle depuis deux ans

rie i ne vient. L'emprunt françaim
est allé chez le diable et le cr4dit
foncier est défoncé.

On parle aujourd'hui do deman-
der de l'argent à Otfawa, mai-

pas d'affaires. Les gens d'Ottawa
vont nous dii e: Pourquoi n'avez-
vous pas fvit comme ies anayens
.l'Ontario qui ont p4îts d'un Mil-
lion à la banque ?

-Mais comment expliques-tu
ça mon pauvre amil?

-Comment j'explique ça, c'est
bien simple. Depuis cinq ans
ceux qui se mêlent de faire mar-
cher la boutique sont entrés e,
affaire, saur e Isou, devant à Dieu
ses saints. ils vous tripottont les
choses de manière à se faire del
gros magots ensuite ils se reti-
rent pour vivre de leurs rentes
A l'heure où je vous parle, sans
fairs d'exagération, je vous dirai
que depuis deîus ans deux mil-
lions de piastres ont été en 1pochp
jar les ministres et leurs amis.
C'est un fait connu de tous ceux
qui voient un pou ce qui se passe
à Québec.

La bourgfoioa me dit que les
choses ne pouvaient par durer
comme ça bien longtemps. Elle
se proposait d'écrire à gon gendre
pour y mettre l'ordre. Elle me
demanda si c'était le cas que Chu-
pleau allait pousser jusqu'à Rome
pour voir le Pape.

-Oui, madame, ce n'est que
trop le c-as. Chapleau se croit si
fûté à présent qu'il croit qu'il est
capable d'enmancher le Pape et
de lui faire écrire un mandement

Correspondances.

Mon bon vieux" Grognard ",

Soir donc indulgent, et donne-
moi donc un court espace dans
les colonnes de ton journal, pour
faire apprendre au public, qu'il y
a dans le iagasin de M. Dauphi
nais sur la ruo St-Joseph, un
coramis nommé le petit Domini-
que eteur-vert 1i 4 toujoure
voulu eorager le mouvemput
-le la f-rneturc à bonne heure,
par une irès grande lisoninluoe.
Ce petit commis est reconnu com-
mé un hommeflush, par l'exacti-

tipde qq'lt mis à refuser 50 (cts.
'oa i deq:aqdaiJ poip adier le

mouvement. Ainsicher Qrognard,

qvertis -le d'ètre jur ses gardes,
car tous les comnfig intelligents
ele Sorel, sont por venir à Mont-
real en grande tenue, @t les prépa-
rations se feront immédiatemtuent,
pour que notre pauvre petit Do-
mýinique soit passé au bob, avec
tout ie cérémnii opdnajre.

Avec respect, cher Grognard,

JUsTUS,

TIIl]UNAUX COMIQUES.

BON PERE, MAIS IVROGNE.

Il est toujours bon, pour un
prévenu, d'avoir quelques qualités
4 sun aptif! gr, Poitier est bon
père et le tribunal lui a tWi
compte de cela. Depuis le jour de
la naissance du rejeton, espoir de
ses cheveux blancs, cet excellent
père, à qui l'on n'aurait rien à
reprocher, s'il ne se grisait pas et
n'assommait pas sa femme, est;
en prison, et ce qu'il pleure en9
parlant de ce fils qu'il brûle de
presser snr son sein, ce n'est rien i

Boitier.-Allons, bon, je suis
carnassier.

La femme B3oitier.-Pour lors
que j'ai donc eu un enfant même
qu'on l'a baptisé en l'absence de
son joli père.
. Boitier.-L'as-tu fait appeler
Guguse ?

La femme Boitier. - Gugusse
Léonidas; ;pous lors que je lui
dis: «Va-t'en chercher le docteur.,
Comme il ne s'e pressait pas je le
fiehe.n eplere etj'y dis: "Mais
va do4q chercher lo dpoteur
là-de-eius une q.eelle et il me
fiche une gifle e(,lnie disant:
" Tiens!I ça te fera du bien !" et
une chose drôle, ça ne m'a pas
11-à~ de ma

Boipier.-Tu vois done ieg.
La femme Boitier -Alors, étant

un homme bon aq fond, mais
simplement buvPur...

loitier (pleuranf). - Elle Ile
coqnqit rpa femine; elle mp con-
naît 1

La femme soitier.-il sien va
tout de même chercher le docteur
et il revient avec, que messieurs,
il était content Pomrm eyn bq
dieu quand il a vu que c'était un
garçon, et qu'il me dit: " Attends,
mon chou, je yas t: régaler cle
bon vin, ça te renattr. ; don(;
quî'il va chercher trois bouteilles,
qu'il en boit deuž et deîqie, et
que le v'là soûl comme une polo-
gne ; que j'étais fnrieuse comme
vous pensez du vin qu'il était
pour me remettre... une mète
îmlade,

Boitier.-Moi aussi j'étais ia-
lade...

La femme Boitier. - Finale-
ment qu'il me refiche deux autres
claques que le dacteur, qui n'avait
jamais qu ça de sa vie, a crié aux
voisins d'aller chercher les ser-
gents de police ; qu'on l'a donc
arrêté~et que le baptême s'est
fait sans lui.

Boitier. - Enfin du moment

qu'on l'a appelé Gugusse...
M. le président. - Votre con-

duite est odieuse.
Boitier (sanglotant}. - Mais

est-ce que je m'en rappelle !
J'étais complètement bu... et mon
pauvre moutard que je n'ai pas
vu depuis sa naissance. Mon Dieu I
mon Dieu I Canaille, va 1

Le tribunal le conlamne à
quinze jours d) prison.

Boitipr. - Ça t'apprendra à
boire.

Est-il bien utile que ça lu
apprenne à boire?

LES TRIBUNAUX
COMIQUES.

UN DRAME EN WAGON.

Si grandsique soient les torts
de Mme Tambour envers M. Por-
:efoin, il faut reconnaître que
ette dame, qui est d'un certain
âge et d'un embonpoint plus cer-
ain encore, abandonne volontiers
es privilèges de ses sexe ; seule
n wagon avec le monsieur sus-
ommé: " Je: n'exigeais de lui,
it-elle ni galanterie, ni attention
i amabilité; je ne lui ai demandé
ue des satisfactions d'un ordre
inférieur, comme de fermer le car-
eau et d'éteindre son cigare. "
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Tout le procès correctionnel
dont il s'agit est là, car là est le
point de départ d'une scène dont
M. Portefoin a été victime, ce que
prouve suffisamment son visage
encore lab:uré de coups d'ongles,
et c'est heureux pour lui (au ooint
de vue i u gain de son procès,
bien entendu), puisill'il n'oxi'le
aucun témoin de c-e episode de
voyage, survenu en tête à tête
comme on le sait,

Une dame pourtant, a été citée
par la prévenue, pour faire con-
naître au tribunal l'excellent ca-
ractère de Mme Tambour, son
amie. On ne peut, dit le témoin,
lui reprocher qu'une petite chose,
elle est un peu poigtue,

Et cette brave. anaie va s'asseoir
sur cette appréciation, sans nous
dire de ouelle façon Mme Tam-

1 1i

pqur est poiqe ; c'est, qu'en effet
pn peut l'être comme une vrille,
COnp1e 1 ne épéee oum

une scr iugu4ei nais pou inportç,
L'irascible dame est poIntue dos
ongles, elle reconnaît les avoir
enfoncés dans le visage du plai-
grant, c'est l'important, Selenwnt
elle est convaincue que le trib4aal
comprondra. la légitime colère
dont te a étó saisie quand il
conni4îtra ce qui l'a fait éclater.

rtacontons donc la scène du
wagon!

Maldame Tnbour.--Monsieur,
je vous prie de fermer votré car-
reau.

31. Portefotn. - Madame, vous
ave. ferme le vôtre, je ne m'y
uois pas opposé...

adane Tambour (avec ironie.)

Vrimont ? Vous m'avez fait la
grâce de me laisser fermer le
carreau qui est de mon côté.
C'est bien aimable à vous.

3M, Portefoin.-Il n'y a pas d'a-
mabilité là-dedans, madame, vouý
avez usé de votre droit, j'use du
mien ; d'ailleurs, comme je fume

M!adaxme Tanbour.-Vous allez
fumer ? Vous n'en avez pas le
dro!t; il y a des wagons de fu
meurs, allez-y.

A ce moment, un aboiement
sourd se fait entendre dans un
panier placé près de la vieille
dame et sur le couvercle duquel
elle appuie sa main.

M. Porlcoin.-C'est vrai, ma-
dame, il y a un wagon pour les
fumeurs, mais il y en a aussi un
pour les chiens, il fallait y mettre
le vôtre.

A ces mots, le voyageur tire de
de sa poche un cigare et l'allume.

Mladame Tambour (élevant la
voix. - Monsieur, votre cigare
m enpoisonne.

M. Portefoin. - Madame, si
vous croyez que votre chien sent
l'eau de Cologne, moi je ne le
trouve pas.

Madame Tambour.-Monsieur,
retirez votre cigare.

M. Portefoin.--Madame, reti-
rez votre chien.

En réponse à cette injonction,
Madame Tambour se lève furieu-
se, arrache le cigare de la bouche
du fumeur et le jette par la por-
tière.

Très bien, madame, dit M.
Portefoin. Sur ce, il se lève,
arrache le toutou du panier et
l'envoie rejoindre le cigare.

'<Il

_'If

_ I
__ K)

ACTUALITA.
Nos musiciens de la Bande de la Cité el de l'Harmonie de Montréal se préparent pour le grand

concours. C'est ça, messieurs, envoyez fort.

De là, la scène de fureur de
Madame Tambour.

Tels sont les faits qui ressor-
tent de la plainte etde la défense,1
et que nous avons groupés dains
leur ordre.

M. le Présidenit.-,Je dois vous
faire remarquer, à vous monsieur,
et à vous madame, que tous les
leux vous étiez dans votre tort;
l'un en fumant, l'autre en intro-
duisant un chien dans un compar-
timent de voyageurs.

J. Portefoin. - Madame avait
le droit ie se plaindre au chef de
gare.

Jladame Tambour. - Oui, et
jusque-là j'aurais été empoisonnée
par votre horreur de cigare.

aI. Portfoin. - Oh I en fait
d'horreur, parler plutôt de votre
chien, une infection, une sale
bête que personne n'aurait voulu
touher.

31adame Tambour (indiguée).-

Oh I ce n'est pas assez d'avoir été
son bourreau, vous l'insultez
encore après sa mort; vous l'avez
bien osé y touche r, vous.

M. Porlefoin.-Pour le jeter par
la fenêtre, oui ; mais autrement,
jamais de la vie-

M. le Président.-Enfin, mada-
me, vous avez été très violente...

Madame Tanbour.-Un chien
rare...

M. Porlefoin.-Dans son genre,

c'est vrai.
31adame Tambour. - Que je

n'aurais pas donné pour 500 fes.
M. Portefoin.-J'ai assez bonne

opinion de mes concitoyens, pour
supposer que pas un ne vous les
aurait offerts.

M. le Président.-Je vous répè-
te, madame, que vous avez été
très violente, d'abord, en arra-
chant le cigare de la bouche du
plaignant, qui était dans son tort,
mais il falltit vous plaindre.
Ensuite vous vous êtes livrée à
des excès incroyables, à une véri-
tables scène de fureur,

3Madame Tambour.-Com ment, jIENCAN
monsieur, en voyant jeter par le
carreau ma malheureuse petite
bêto, qu'il la tenait par la queue,
faisant le moulinet avec, que le
pauvre petit animal jetait des
cris qui fendaient le cœur I ah !
quand ie l'ai vu tourner dans les
airs, j'ai reçu un coup I

31. Portefoin.-Si je n'en avais
reçu qu'un, moi, de vos griffes.

Mladame Tembour.-Si j'avais
pu vous arracher la peau...

La prévenue est interrompue
par le prononcé du jugement qui
la condamne à 100 francs d'amen-
de; cette condamnation induigente
ne la calme pas ; elle continné à
être boursouflée par la colère,
cette brave dame Tambour, à
craindre de voir crever sa peau.

JULES MOINEAUX.

COSMOPOLITAN HOTEL

Nos. 550, 552, 554, 556, 558, et
560 rue Craig.

Ce magnifique hôtel meublé
avec tout le luxe moderne est le
plue bel établissement canadien-
français de la Puissance. Il est
situe au centre même des affaires.
Les chars urbains qui conduisent
les visiteurs au terrain de l'Expo-
sition passent devant l'Hôtel. Cui-
sine de première classe. Repas à
toutes heures du juur et de la
nuit. Chambres spacieuses et bien
aérées. Billards; etc.

Prix modérés.
LEON VERvAIS

Propriétaire.

-L E VRAI TRUTEAU !
OU EST-IL

- :oo:-
Le Vrai Truteau, ci-devant de

St. Vincentde Paul vit toujours.
On le trouvera comme par le
passé sur le terrain de l'Exposi-
tion. Seulement il a change de
restaurant. Il a pris celui qui est
au stand près des courses. Il
agira toujours comme par le
paseé. Ses lunches chauds et froijs
sont insurpassables. Le départe
ment des refraichissements sera
Numéro Un. Ce sera le point
central d'attraction sur le terrain.

ENCAN ENCAN
GRAND SACRIFICE

Hardes faites Hlardes faittes
-000-

Panlalons $t.45
Pantalons 1 G5

Pantalons 2,00
Pantalons jusqu'à 1 -00

Hlabillements à $3.45
labillenentsà $20

Habillements à $5.50
Habillements à $36-00.

CRAVATES CRAVATES
Cravates au prix du Gros

Cravates a moitié prix
Cravates presque pour rien.

Durant le mois de septembre
seulement,

Cravates à 5 cts
Cravates à 10

Cravates à 15
Cravates à 23

Cravates à 17 cts avec Epinôle
Cravates nouvelles

Cravates de toutes sortes,
r LIGNE SPÉCIALE au
Cravates Polo valant 7acts

Réduite à 30 ets

Avant aietu ces marchandises à
un Encan du Haut C mada, nous pou
vons les vendre à plus bas prix que
le gros.

ffl. REMARQUEZ
Les prix ci-dessus sont pour argent

comptant seulement.
Nous nous occupons toujours des

ouvrages le pratiques.
Habits faits sur commandes

Chemises faites sur commandes.

L. N. A RITCHOT do MALO
& RICHOT est le taileur,

RITCHOT, DEMERS & CIE
302 Notre Dame-

PROFITEZ EN PROFITEZ-EN
Les cravates seront vendues au

prix coulant durant le mois de Sep-
tembre seulement-

VENEZ LES VOIR.
Ra ppelez-vous 302 Notre-Dame.

POUR LA DURÉE

DE

L'EXPOSITION.
-000

Nous a ons décidé de faire une
grande vente spéciale, à prix très ré-
duits, pendant toute la durée (le
l'Exposition pour donner la facilité
aux visiteurs de profiter de leur
séjour à Montréal pour iire leurs
achats d'Automne.

Lesoccasions exceptionnelles seront
nombrenses par suite des ordres avai-
tageux faits tout dernièrement en
Europe par M. Horace Boisseau et
qui viennent de nous parvenir.

Toutes nos marchandises nouvelles
qui seront côtées ù très bas prix pour
cette circonstance seront la confirma-
tion, une fois de plus, que la maison
Boisseau est la maison unique lu
réel bon marché.

Nos Chapeaux dé Dames qui oi
acquis une reputation bien méritée
dans tout le Canada ainsi que 6 Pre-
miers Prix et 2 Diplômes d'honneur
aux Expositions (le 1880 et 1881 sur-
passeront encore l'élégance des
années prècédentes et tous les sacrili-
ces nécessaires ont été faits pour
mériter les éloges et l'encoura8 ement
le notre nombreu3e clientèle.

N'oubliez pas de visiter la maiser,
Boisseau en venant à l'Exposition,
d'abord parce que vous y trouverez
plus qu'alileurs toutes les merveilles
los créations faites pour l'Automne
ensuite une économie certaine en
achetant chez elle.

BOISSEAU Freres
235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Le FIL CLAPIPEIRTON dont se sert
nos modistes en robe, et en chapeau
est aussi employé dana notre manufac-
turc de chemises. Il est surtout supé-
rieur à tous les autres fils et toutes
les bonnes couturières en font un
usage unique.

Avocats, notaires, médecins,
marchands, ouvriers, hommes do
toutes les couleurs politiques, ne
soyez pas alarmés par les change-
ments ministériels, ni par l'en-
brouillement de la question
d'Egypte. Venez tous sans distinc-
tion vous asseoir dans les appar-
tements coqluets et bien meublés
du restaurant d'un grand philoso-
phe. Joseph Marion, autrefois do
Lanoraie. En goutantse bon vins,
son lager glacé en fumant ses
cigares de la Havane vous vous
sentirez tous récomfortés et rassu-
rés sur l'avenir. Joseph Marion
vous invite tous à goûter les
délices de sa maison coin des rues
St. Catherine et St. Constant.

Avis à lapolice. - Pendant la
semaine de l'Exposition le chef
de police est prié de mettre un
piquet de constables près du ma-
gasin de A. Nathan No. 71 rue
St Laurent pour tenir l'ordre
dans la foule qui s'y pressera pour
acheter des pots à tabac artisti-
ques importés du France et d'Al-
lemagne, les cigares et les pipes
d'écume de mer. On vend là au
prix du gros.

LE RESTAURANT No 1
Restaurant Populaire. - Les

étrangers qui visiteront Montréal Cette année le restaurant No.1é
pendant l'Exposition devant aller sur le terrain de l'Exposition loué
au Restaurant de P. Cavale No l'an dernier à Victor, sera occupé
955 rue St. Cather-ine entre les par J. Bte. Emond, dont le nom
rues St Dominique et St. Constant. est devenu celèbre comme restau-
pour une excellente cuisine fran. rant populaire. Tout sera de pre-
çais, repas à la carte, vins impor- mière classe, la cuisine, les vins
tés de France directement, les cigares, Le restaurant de J. B.
liqueurs et cigars de . ' Emond a toujours été patronisé
choix. Les prix sont des plus par les notabilités de la politique,
modérés. Cette maison est recom- du commerce et des professions
mandée comme donnant satisfac- libérales parce qu'il donne satis-
tion au publie. faction à tous.



LE, GROGNARD.

Les lettres diplomatiques du Je te lui cnupi le Tam-Tam ra-
Téài..Tàin sur" les' évnements sibuil
d'Orient sont drôles, celle-ci en Fichtrro I nous verrons bien '
particulierMaintenat. en attndant

l'heur-e do l'audience, je vais27,karapataba-
boum. de l'air turc. eraser quelques perroquet,.avec
Manhe minntle-; tdàlégués de Russie ct d'Italio.Manche éminent,1

J'ai reça votre dépéche et ai Ce dernierraffo!e, entre nutrcsdu Nous COillL'flÇOl
suivi vos instructions avec un telir en pince pas mul, la séance
scrupu'e inimnginable, promet d'êtro attrayante.

J'ai offert une côtelette auxâje suise ee
pommes à Dervisth Pacha, qui tien
(lui allait chez un serrurier pour BEî.IýEnoî1E,
faire nettoyer la clef de la si tuit- Dilonate e sous-pics.
tien.

Nousdavons causé longuement;ESN Plus de $d5' de Mai
il m'a pris un abonnement de reROVIntrCIALE
cinq ars, mais à la condition que Agricoe et Industriellevi-OUt r
Dttromblon lui envoi la photo e
graphie de sa femme.dA a nt

Onà reeon nait bien,,là la finesse DUJ14 AU23 SEPTEMBRE AVANTe
diplomatique de l'homme do m Jt u

tier.t
Dane la réunion de la conférn OFFERTS EN PRIX

ce qui vient de se tenir tout à Terrain spacieux et bâtisses
'hfurodOn a agité-avant de s'en magnifiques pour l'exposition des
srvir-des questions exceskive- animaux, manu factures, in>tru-

ment ~~ments d'agriculture et de machi-Co n d s R etimportantesneon op-ration.C
Nous avons tellement travaillé L'exposition s'ouvrira le14

que nous en avons des callosités septembre ; les animaux n'arrive-
plein les mains, à apreuve queje rons que le 18, date après laquelle
vous envoie dans la lrésente plu- l'E position sera au rand com-
sieurs morceoux de peaux morte. Les compagnies de chemins de
provenant des différents amnbasea- fer et de bateaux à vapeur ont
.deurs. réduit leurs prix poar cette cir--

Ji'ai émis l'idée qu'on renforce constance.
iLes expoants Font priés del'aree i uelx re leurs entres le plua n tôt ps-

omnibus, flanqués de la flottille sible,
du Tam-Ta, uoun le lcommande- Pour liste d N prix, formules
ment de l'amiral Gringère. d'entrée et toutes autres infor-
pr, un imations, s'adresser aux si-

Nous aon s ellemn tetaallenéi

chaude qu'en ne pouvait meme Ec

pas appuyer la main dessus, q au j Ge O S EEON c teits
motion a été renvoyée a une cern.

mission spéciale.-C'est ce qu'on No 76, rue St. Gabriel, Montréal. PEINTURE CAOUTCHOUC
apelle un enterrement de pre.LUSTREE
mire classe d

Nous avons ensuite discuté at I P iNEI~ l'épreuve du feu et dc l'eau PA-
tntivement la situation faite par TE TENTE, qui a obtenu le diplome

magnifiquestd l'Exposition de 1881.S e d i Couleur Noir 00, Rouge et
d'Alexandrie. J f f Bune, 1.10, Violet 1.25, par gallon

A lun.ni.iaité,un lloatinosmenuoération

Ae l'n nimiogallonucouvrirauesuperficie
de -oi at-s sous a été votée do 150.. pieds sur le bardeau et 400

pour soutenir esintéressants p- temb
duatriels dans la -mesure du s- Aynt un materie d'imprimerie trsl

sibe.étendu, est en mesure d'entreprendre Couleur Grise, Jaune,
l'impression dé toutes espèces d'c.u autresnuancs, $200 par Drab et

La question des armements est vrages, dans l s deux langues. tels que mesure imp.
venue *sie L'amiral Quésurlo, Blancs die Notaires, Avocats, Gre- Un gallon couvrira une superfie.eu efer etc. de atau àv o dent 00.

eu sEn-Tête de lettres, Si l'acheteur n'est pas satisfai
les canons de Caire n'ont aucun En-Tête de comptes, son argent est remboursé.
point de commun avec les canons Lettres Funéraires.

Plus de $35,000 de M

de 01,gse cux du mastroquet. Cartes d'affaires, A. A. WILSON & CIE
-Enquête extrêmement délicate Cartes de visites,
de laqueill1e vous devriez aviser Cruars Billets de Concer CidelPacJcqsCrtr
M. Gambetta aussitôt que possi- Programmes, et de la rue St. Paul.
blo Catalogues,-

Aprè-p quoi, l'ambassadeur Factums,
d'Autriche devantallr' compterE R
son lit gr, parce que c'était le Affiches, POTOGRAPIIIES AdiTISTIQUES.
jour dela blanchisseuse, les au- Chèques, etc

tres questions ont été renvoyées f LE TOUT Si vous voulez un portrait rs-
e sanuée resblant, fini et retouché par des

uélégance artistes de première classe allez
Je vais aller«immédiatement promptitude la galerie de

revoir le sultan su ivant voit ordres ]E-ARN
j'insisterai auprès de lui pour On arge égalment des lee-n

par ô.la onfrene.vrges de Luxe de tous genre, iripri- No. 18 rue St-Lauren)t. Cet

chudequon ne pàloaiémêen.r tdvère

i renmés en Or, ronze, Argent atelier est muni des meilleurs iris-ilusonest de fous, plus on rit, autres couleurs. truments modernes, et l'ouvrage
n'est-ce pas? A DS PRIX TRES MODERES. qui en sort est garanti.pas à dire, faut qu'il se U te e pri ule Prix les plus M rés.

r el ý c b e ý 1 - d ' e t e i ot t o u t e s a r u r e s ef r -

1.elâcc sacré -sultun-là 1 Dus- donnée aux commandes de la cam- X. A. BAYARD.
siens-nous lui faire avaler tous' les pagne, et 'expédition se fera ivec ré.

p, gularité à n'importe adresse. Dont le talent comme dessina-

prunaux e 'l crétiog n s .

G S'adresser à l'imprimerie de teur et portraitiste au crayon es

rieuse.chargera d'exécutur des portraits8~AIW . F. DANI EL àl'tbismn ete
Si ce type-là continue à nous de première classe à des prix rai-

fai.retenir ýsi honorablement îa 25 RUE STE-THERESE 25 sonnables. Agrandissement de8
chandell e,' je ýMýets les grantds Coin de la rue St. Gabriel photographies. Vieilles photogra-

phies retouchées.aPortraitslcolorés
moyens en avantd, MONTRAL. en tous genres.

W0 B4NQU'N OUTI.

ns A iqjourd' ii la mise en vente de tout le
e

PýUT & MASSE
17, Rue SI-Joseph

rchandises à

cent au-dessous du prix.
ACES SANS EXEMPLE.

uis Freres,
s Ste-Catherine et St-André,
q ONTR E.IL.

ILE CROSBOIS

LES SPLENDIDES VAPEURS

MONTARVILLE et

SOUTH EASTERN
Feront le service quotidien, si

le temps le permet jusqu'à avis
contraire, comme suit, du

QUAI JACQUES-CARTIE,
LUNDI 10.30 a.m 2,30 5.00 p. ni
MARDIS " ." "
MERCREDIS " "
JE UDIS " ""

VENDREDIS " "
SAMEDIS, 1.40, 2.45, 5.00 p. mn
DIMANCHES, 1.45 2.45 p. m

Les Samedis Matins sont réser-
vés pour les Pienies des ouvriers
et le? sociétés, sur arrangement
spécial.

PASSAGE, ALLER ET RETOUR
Messsieurs, Semaine 10c, Diman-
che, 30c.

Dames, semaine 10e dimanche
19 c.

Enfants avec leurs parents Se.
Notez-Le vaneur ilfontarville

peut être loué pour excursion au
clair de la lune et autre. ,'S'adres-
ser a

OVIDE DUFRESNE,
G., C. N. L., 14 rue Foundling.
Montréal 29 juillet 1882.

Salon de Coiffurei

Alphonse Fournier qui a treize
années 'd'expérience comme- bar-
biericoiffeur,. ayant été employé
en cette qualité pendant plusieurs
années à l'Ottawa Hôtel, vient
d'ouvrir un salon de coiffure au
No. 72 rue St-Laurent. Le pu-
blic y trouvera tout le confort dé-
sirable et le service et le plus
attentif. M. Fournier étant un
barbier de prermière classe compte
sur un patronage libéral du pu-
blie. Tickets de douze barbes pour
81.00

A. FOURNIER.

MU8100E
NOUVELLE

MUSIQUE VOCALE
AuntonE, Romance .................... 30

E. LXVGNE.
SoUvitIÇEZ.VoUs! Romance ......... 30

LECoCQ.
TOUT 3eAU I M mignonne, chtte ... 50

E. LAVIGN.
LAlsssE-.MoI CONTEMîPLER! mélodie ... 30

GOUNARI1).
Denier amour Romance ............. 30
La valse des feuilles ................ 25
Mon cœur est apaisé Romance ...... 30

MUSIQUE INSTRUMENTALE
PAOLO GIORZA, Polka ............ '0
( Immense sucs's moyenne difficulté. )
TOUJOURS AIMEE I1Valse......... 75

Expédié Franco sur réception du
prix marqué en timbres-posteb de 1
centin du Canada ou des Etats-Unis.

LAVIGNE & LAJOIE
265

Rue Notre-Dame,
M ontre al

Pianos et instruments de musique
le toutes sortes.

Seuls agents pour les Célèbres

PlANOS SOHMEA

Montréal 12 Nov.- n. o.

HUILE A MACHINES
Encore un triomphe de la science.

Cette lbiile possède toutes les
qualités -lubréfiantes pour les ma-
chines. Prix de 35 à 80 cents par
gallon ( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-
ier.

A A. WILSON & CIE.

Propriétaires.

ON DEMANDE

On demande des naçons Tail-
leurs de pierre, menuisiers etjour-
naliers pour la construction des
ateliers du Pacifiquo. Avenue Col-
borne. S'adresser 'sur les lieux à
J. B. St. Louis & F aEEs.


